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1-Ieredite et milieu 
par F. BOAS 

Je vcux trai tcr deux problcmes relatifs it l'influence de 
l'him~dite et du mil ieu ; le prcmier sc rapporte a Ia conception 
precise du type, l'autrc a de nouvellcs preuves concernant J'ins· 
tabilitc des types et Ia manierc dont sc conduit lc type humain 
sous des conditions changeantes. 

L'absence de clartc dans Ia determination de ce qui constituc 
Je type est Ia cause de cettc incroyahle quantite de travaux 
produits pendant plus d'un siecle pat· lcs enthous iastes du 
mcisme, tels quc Gohincau, Laponge, Woltman, Steward Hotw· 
ton Chambcrlain ct une foule d'autt·cs modcmes. 

A mcsure que nous nous familiarisons avec les formes du 
corps humain dans les differentes localites, nous sommes portes 
a les ctablir comme des conceptions precises, sclon lcsquelles 
nous classons Ia grandc variete des types JJUmains. Nous pour­
su ivons Je mcme systcme dans Ia classification de nos expc· 
l'iences gcncrales, laquelle depend toujours du caraetere de ncs 
imprcssions anterieures et, a un moindre .degre sculement, des 
caractcristiques objectives. La classification naive des types 
humains ne rcprcsente pas un mode de groupement selon des 
principcs biologiques, mais elle est basee sur des attitudcs 
subjcctives. 

Neanmoins, il y a une tcndance a donner une n~alite biolo· 
gique aux elassifications auxquelles on parvicnt d'une fal;Oil 
tout a fai t irrationnellc et depcndant des experiences indivi­
duelles anterieures. 11 arrive ainsi que nous attribuons une 
origine mixte a une population renfermant un nombre de typcs 
qui ont ete conceptualises. C'est 11! cas, par exemple, dans Je 
sud-est oe Ia Norvege ou l'on trouve un nombre extraordinaire 
de bruns . 

Pat• Je meme procede, on a pretendu que Ja population de:; 
Jndiens Pueblos se compose de types Pueblo, Navajo et Ute. 
Dans ces cas, une descendance eomposite est possiblc, mais elle 
ne peut etre demontree d'unc fagon satisfaisante par l'identifi· 
cation d'individus avec !es types, dctachCs d'observations ante­
rieures dans .d'autrcs localitcs. 

. On dcvra reconnaitre quc les parties inconnues dont Ia popu· 
lation cst composee ne pcuvent pas ctre reconstruites. Qu'on 
imagine, par excmple, que Jes Blancs et les Negres soient 
inconnus eomme t·aces ancestrales ct que nous Ctudions unc 
population mulatre. 11 n 'y aurait pas moyen de dccouvrir les 
types blancs et noirs, du moins sans savoir dans tous ses 
details, toutes lcs lois de l'heredite de chaque t r ait minutieux et 
Jcurs relations. Cctte tentative serait comme Ja t<".ehe de 
resoudre une seule equa tion avec d'innombrables quantites 
inconnucs cans aucun aut re guide. 

Nous ne devons pas oublier que des groupes qui nous appa­
raissent comme un conglomerat de typcs diffcrents conceptua · 
lises, peuvent etre rcellcment de dcscendance commune, ümdis 
que d'autres, qui nous scmblent etre les reprcscntants d'un seul 
type, peuvcnt. comprendrc des groupcs d'origine differente. 

Une race nc doit pas cb·e identifiec avec un type subjcctive­
ment etabli, mais doit &lre congue comme unc unite biologiqul!, 
comme une population dcrivec d'ancetres communs et, en vertu 
de sa descendance, douce de caracteristiques biologiques pre· 
cises. Ces caracteristiques peuvent, j usqu'a un certain point. 
etre instables, par Je fait qu'clles sont assujetties a une multi­
tude d'influenccs extemcs, car Je caracterc biologique du groupc 
gencalogique tt·ouve son expression dans Ja fagon dont Je corps 
aequiert sa forme sous l'cffet dc con<litions variables de Ia vie. 

Les difficuJtes que nous renconlrons a dCfinir !es races pro­
viennent de Ia variabilite des formes locales. Les similitudes de 
f'ormes habitant des regions contigucs imposent Ia necessilc d -~ 
clefinir clai rernenl ce que nous voulons dire quand nous pariOJ;s 
de caractcres raciaux et de diffcrences ent re !es raecs. 

Une popula tion peut toujours etre caracterisee par une ccr· 
la ine valeur moyenne de chaeun de ses traits ct de leur varia· 
hrl il.c. I! a!Tive, ccpcndant, que dans deux populations, ces deux 

valeurs peuvent etre Jes memes et, neanmoins, les populations 
peuvent iHre enticrement differentes. Cette circonstance pro· 
vient de ce que Ia variabilitö de la forme corporclle chez une 
population se compose .de deux parties, d'une part, de la varia· 
bilite des lignes dc farn ilhi ou des gcnotypes constitutifs et, 
d'autre part, de Ja variabilite fraternelle. Dans une population 
enticrement issue des mcmes ancetres, les ligncs de famille sc 
ressembleront beaucoup, tandis que les fraternites presenteront 
une variabilite marquee. Dans une population mixte, c'est Je 
COntraire qui a lieu. J'ai ctudie nombre de populations a ce 
point de vuc ct j'ai constate qu'il y a un degre considcr-able de 
~:~imilitude entre !es lignes de famille dans des populalions 
comme !es biitards de l'Afriquc du Sud, issues d'un ancien 
metissage de Hollandais et de Hottcntots, ou une tribu franco­
mdienne du Canada, tandis que dans toutes !es populations 
europcennes les genotypes, !es lignes de famille, sont t res .dis­
tincts ; a tel point que l'affirmation de Lenz pretendant que !es 
extremes d'un meme type presentent plus de ressemblance que 
!es membres de types differents cn est definitivment refutee. 
Parmi !es groupes allemands, frangais ou italiens , par excmple, 
!es formes de Ja tete dans Jes lignes de famille , a chaqm~ 
extremite de Ia scrie, sont si differentes qu'elles ne se confon· 
dent jamais, mais se comportent eomme eelles de deux raee.> 
distinctes. Les donnces recueillies jusqu'ä. present nc se rappor­
lcnt qu'ä. un seul trait. Si on en recueillait davantage, Ia diffe­
rencc entre Jes lignes dc famille composant un meme type 
ressortirait encore plus nettement. 

Lc second point que je veux discuter porte sur l'instabilit e 
des types. r~n 1909, j 'ai etudie l'indicc du cräne des immigrants 
j uifs aux :E:tats-Unis, et j'ai trouve qu'il etait ä. peu prcs de S'3 
landis que celui .de leurs dcscendants ctait a peu pres de 79. 
Ces vahmrs se rapportent a un grand nombre de parents et a 
leurs enfants. En 1936, j'ai rassemble .des donnccs sur !es 
petits-cnfants d'immigrants, mais non du meme gToupe mesur& 
('n 1909. Leur indice est a pcu prcs 78. 

Au cours d'unc enquete etendue, menee pendant !es trois 
dernicres annees, nous avons aussi pu montrer que l'attitude 
vhysiologique et mentale des types raciaux subit des modificrr· 
tions fondamentales avec le changement de milieu. Le resultat 
de ces ctudes prouve d'une part, que Ia memc raee presente de 
grandes differences dans des milieux differents, tandis que des 
1·aees differentes reagissent de Ia meme fal;Oil dans le meme 
milieu. 

Les obset·vations faites sur Ia puberte des filles peuvent 
servir d'exemple. A New-York, l'age moyen de puberte ainsi qu0 
sa variabilite sont presquc les mcmes pour les filles nord­
€,uropeennes, les juivcs et les negresses, tandis qu'il existe des 
differences considerables entl·e les filles .de Ia campagne et 
celles de la ville. Nous avon;; obset·ve une aeeeleration du deve­
loppcmenl pendant les dernit!rcs trente annees. 

On peut dire egalement que !es fil les elevees dans un orphe­
linat bien dirigc, a New-York, nc different pas de eelles que l'on 
trouve dans une ccole f requentee par des enfants de parent;; 
riches. 

On trouve aussi .des irregularites dans Ia dentition. Les 
incisives permanentes des enfants pauvres poussent plus tard 
que cellcs des enfants r iches, mais lcurs molaires se forment 
beaucoup plus tot, vra isemblabJement parce que Ia perte des 
dents de Jait causce par Ia carie stimule Ia formation des dents 
permanentes. 

Les fonetions physiologiques qui subisscnt des ehangcments 
constants suivant l'ctat du sujct , ne peuvent etre mises en 
comparaison que lorsqu'on apportc Je plus grand soin a rendre 
!es conditions stables. 

On y arrive gcneralement cn etablissant unc mesure de base 
presumec eonstante lo~quc Je sujet est asbolument au repos. 
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La supposition que cet.te val-3ur est stablc se justifie difficile­
ment par !es faits, quoique !es variations sembleut etrc beau· 
coup plus faibles que sous d'autrcs conditions parlicllcmcnt 
contrölccs. Les donnees qui pcrmcttcnt <lc distingurr cnh·c b 
vadahilite fral..erncllc individuelle el cclle dc Ia lignc dc 
iarnille manquent presquc tolaJement. 

Les donnees psychologiques, a l'cxccpl..ion peut-etre des plus 
~implcs pbenomimes de psychologic physiologique ne pcuvent 
pas etre discutees au point de vue de l'individu, car dans toute;; 
ces donnees, !es variations du milieu cullurel jouent un role 
important gui n'est paS ncgJigcabJe danS des qucstiOilS telleG 
que le developpement de l'cxperiencc des sens. Quand un enfant 
c,st tenu emmailJotte et attache a une planehe de berccau pen­
dant plus d'un an, son cxpericnce des sens cst Jimitee de plu­
~ieurs fal;ons et ne se devcloppc pas comme cclle d'un autre 
cnfant qui, depuis sa ]JJ'emiere enfance, peut remucl· librement 
!es membres et la tetc. Des enfants eleves dans un orphelinat, 
·Jouissant des meilleurs soins medicaux, mais tenus de fagon a 
Ce que tous ccux du meme äge soient a Ja Charge d'une garde­
malade affairec, n'cntcndent pas Ja parole humaine et n'appren­
nent a parler que lorsqu'ils sont mis cnsemble avec des enfants 
plus äges. 

Les tests .d'intelligence, tests d'emotion, de Ia personnaHte 
sont l'expression des earacteres innes aussi bien que dc l'eX:pe· 
rience basee sur Ia vie sociale des groupes auxquels les SuJets 
appartiennent. Ce fait cst clairemcnt indique par !es tests 
pratiques par Je Dr. Otto Klineberg sur l'intelligence des 
enfants negres dans un nombre de villes americaines. Les 
nouveaux arrives provenant desregionsrurales et qui n'etaient 
pas adaptes a la vie urbainc ont donne des resultats tnJs 
pauvres. Ceux qui avaient vccu a la ville pendant un certain 
nombre d'annees ont montre qu'ils s'etaient adaptes aux exi­
gences de la vie urbaine et aux tests applicables a Ia vie 
urbaine. 

Le test d'intelligence a manifeste une constante ameliora­
tion. Plus Ia periode de temps ecoule .depuis la date d'immigra­
tion etait longue, plus !es resultats aceomplis par Je groupe 
6taient bons, Ce progres ne saurait s'cxpliquer par un processus 
dc selection qui am·ait amene dans la ville de meilleurs elements 
dans !es premieres annees, ear Je mcme phenomene se retrouve 
dans des expel'iences analogues faites a des epoques differentes. 
Les negres ruraux, au cours de Ia grandc guerre, ont fourni !er; 
memes resultats par comparaison avec Jes negres citadins. Les 
Observations de Brigham au sujet des Italiens qui avaient vecu 
aux Etats-Unis p~ndant cinq, dix, quinze ans ou plus ct dont 
!es tests d'intelligence presentaient des resultats d'autant meil­
leurs qu'ils y avaient plus longtcmps habite, sont aussi reduc· 
tibles a une meilleure adaptation. Dans ce cas, lcs difficultes 
linguistiques des nouveaux arrives et l'acquisition !fraduelle dc 
1'anglais onl dü etre une cause de plus des progres gruduels, 
l.Jeaucoup plus gue parmi les negl'CS du Sud dont le dialecte et 
le vocabulairc Iimite doivent etrc tenus l)Ollr un handicap. 

Une autre expericnce realis&c par Klincberg cst instructive. 
Il a examine des jeunes filles indiennes ct des jeunes filles 
blanches par rapport a lcur habilete a rcproduirc des dessins 
pareils a ceux gui sont faits dans Ia broderie de perles par !es 
femmes indicnnes. Les resultats ont montre clairement que cette 
habilett~ dependait de la connaissance familierc qu'elles avaient 
du sujet, non de sa tcchnique, car cette industrie etait tombec 
cn desuetude dans Je groupe. Les jcunes filles indicnnes ont 
produit Je meilleur travail. De ces observations et d'autres du 
meme genrc, il s'ensuit quc !es reactions dues a l'intelligence 
innee - si nous admettons un tel terme qui ernbrasse un grand 
nombre d'616ments- different enormement suivant l'experience 
sociale du groupc et montrcnt, au moins dans lc cas des ncgrcs 
urbains, qu'avec une experiencc ~ociaJe scmhlable, les blaues et 
!es negres sc conduiscnt de la memc fa~on, qu~ la race est 
entierement subordonnee au cadre culturel. 

Une autre observation faite par lmneberg trouve ici son 
application. Les tests intellcctuels fondes sur Ia vie de Ja cite, 
pousscnt a Ja vitessc, tandis que Ia vie mrale permet un mou­
vcment d'action plus icnt. Ces observations sur Jes blancs et !es 
indicns font ressortir la vitesse et l'incxactitude pour !es 
urbanises, moins de vitessc ct plus d'cxactitude pour les 
groupes ruraux. 

Nous concluons de ces observations que, dans toutcs !es 
observations psychoJogiques, nous nous trouvons en prescnce 
d' influenccs en partie organiques, en partie culturelles. S'il faut 

tirer une deduction a J'egard dc l'element organique, Ja phase 
culturelle doit etre exclue. 

Pour un individu Ia variabilite dans !es reactions peut etn! 
verifiec en obscrvant celui-ci sous des conditions changeantes, 
au l'epos et dans J'excitation, dans La joie et Ia tristessc, apre~ 
une for-tc secousse ct dans l'equilibre mental, en bonne sante 
et dans la maladie. 

Pour lcs races et !es populations, une Hude de certaines 
parties du meme peuple vivant dans des conditions' diff,erentes 
et la comparaison des parents avec leurs enfant~ elev;s dan~ 
un nouveau milieu, nous fourniraient des donnees sures, ct 
toutes ces Observations sont possibles. 

Los habitudes motrices sont une des simples manifesta­
tions de vie que L'on peut etudier. Nous ne savons que peu dc 
choses sur Jes habitudes motriccs des diffoh·enl..cs popuLations, 
mais ce qui en a ete observe sur'fit pour indiquer qu'il existe 
des Variations locales positives. Les positions de repos cons­
tituent un des indices .de telles habitudes. Les Chinois, les 
Melanesicns et quelques-uns des Africains dorment en ap­
puyant Ia nuque sur un support etroit - position presque in­
supportable pour nous; la plupart des peuples primitifs s'aH· 
soient accroupis; !es Esquimaux et beaucoup d'Indiens 
s'assoient sur leurs talons. Les manches des outils indiquent 
!es fa~ons diverses dont !es mouvements sont executes. L'In­
dien tire son couteau vers Je corps, Je blanc americain coupe 
loin du corps. Une etude attentive du decochement des fle­
ches revcle une variete des methodcs repanducs sur l'etendue 
de continents. 

Ida Frischeisen-Köhler a essaye de montrer que chaque 
personne a un rythme stable qui est le plus agreable a son 
orcille et a sa main. Ceci peut etre vrai jusqu'a un certain 
point, mais Les investigations du Dr. John l~oley, montrent 
que le rythme Ic plus accceptablc ct Ia maniere Ia plus natu­
relle de taper, dependent tous deux en partie de circonstances 
exterieures telles qu'un milieu bmyant ou tranquille; en par­
tie de l'occupation habituelle. Les dactylographes ont des 
rythmes rapides, d'autres personnes accoutumees aux mouve­
ments lents ont des rythmes plus lents. Foley a constate ega­
lement que l'allure et Ia marche dependent du milieu soeial. 
Les gens de Ja campagne mareheut lentement et delibCrement; 
Ja vitesse des pas est grandc dans lcs grandes villes. Le pay­
san mexicain portant des poids sur Je dos trotte, la femme ha­
bituee a porter des cruches d'eau sur Ja tete marche droit et 
d'un pas ferme. 

La posture des groupes d'immigrants a Ia couleur loca!e. 
L'Italien marche et sc tient droit, !es epaules levecs et jetecs 
un peu en arriere. Le Juif se tient debout incline, !es genoux 
Jegercmcnt pJil)s, !es epauJes affaissees et Ja tele penchee Ull 
peu en avant. Pm·mi !es desccn.dants americanises de ces im­
migrants, Ja posture change. Ccux qui vivent parmi !es Ame­
ricains adoptent leur posturc droite, 

La posture et !es gestcs ont et& soigneusement exammes 
par David Efron et Sluyvesant Van Vecn. L'Americain em­
ploie des gestes decides, didactiques ct descriptifs beaucoup 
plus qu'on ne croit d'habitude. Les gestes different de ceux de 
l'immigrant italien ou juif. Ces .deux groupes se composent en 
grande partie de pauvres gens qui ont !es habitudes des grou­
pes europecns dont ils sont issus. L'Italien a toute une serie 
dc gestcs symboliques, de signification definie: « Manger :> 
est indique par les doigts fermes touchant La bouche; « h 
faim » par Ia maiu droite aplatie, tenuc horizontalement et 
frappant Je cöte droit du corps. 

Le nombre de ces gestes symboliques est tres grand et 
plusicurs reinontcnt a l'antiquite. Le juif a tres peu de gestes 
symboliques. Les mouvements suivent plutöt Ia direction de 
sa pcnsee: vers soi, loin de soi, a droite et a gauche. Il ae­
compagne le mouvement des mains de celui de Ia tete et des 
(;paules. Les formes du mouvement dans !es deux groupes sont 
aussi differentes. L'italien meut les bras a partir des epaules 
avec une !arge courbe, les Jevant haut sur Ia tete et !es eten· 
dant en toutes directions. Les mouvements sont egaux. Le juif 
tient !es coudes tout prcs du corps et gesticule avec l'avant­
bras et les doigts. Les mouvements sont saccades et suivent 
des dircctions beaucoup plus compJiquees que cclles dc !'Italien. 

Henri NeuvHle et L.-1~. Clauss affirment quc Ia position et 
le mouvement appartiennent aux traits caractl§ristiques dc la 
race. Lcs investigations du Dr. ~~fron retutent cette vue, car 
!es gestes changent trcs facilement. C'est une observation 

I. 
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c·ommune que les Amcricains qui ont vecu pendant quelque 
lemps au Mexique cmploient des gestes mexicains. Le. ~r. 
Efron n ohscrve un etudiant ecossais, eleve dans un m1hen 
juif qui cmployait des gcslcs juifs et un Angla\s c~cv~ ~n Ha~ 
lie , mari d'une juive, et vivant dans un cercle d mms JUlf~, qUI 
avait contracte des gcstcs mixtes juifs et italicns. Le m~n·e de 
Ncw-York, La Guardia, fils d'un italien, parlant ~nglms aux 
Americains, fail des gesles amcricains, parlant itahen aux Ita­
liens, des gesles italiens. 

Lcs Observations sur les descendants d'immigrants sont 
convaincantes. L'Ctude de groupes italiens et dc juifs vivant 
parmi les Americains natifs montre que leurs habitudes d0 
gestes, qu'eux ou leurs parents ont apportes d'Europe, dispa­
raissent et qu'il resulte a Ja fin une complete assimilation aux 
habitudes americaines. 

Nous en concluons que les habitudes motriees des groupes 
de populations sont .determinees par leur milieu culturel et non 
pas par l'Mredite. 

Nous avons suivi Je processus d'assimilation par d'autres 
methodes. Chaque pays a sa distribution particulicre de cri­
mes. Quoique Ia frequence de crimes parmi les immigrants ne 
seit pas Ia meme que dans leur pays natal, elle diffcre .d'une 
fa<;on marquee de celle des Americains natifs. Dans tous !es 
pays europeens, !es cl'imes contre Ja propriete sont beaucoup 
plus rares que ceux quc l'on trouvc dans Ia population dc 
!'Etat de New-York. Puisquc les erimes sont commis avec unc 
frequence variable, selon l'äge des groupes, il a fallu en re­
duire !es rapports a une distribution-type par äge. Une etude 
sur ce s ujet portmit sur Ia population de Ia ville de New-York 
et faite par Je Dr. Elliott Stofflet dementre que dans Ia se­
conde genera tion, c'cst-a-dire parmi les enfants d'immigrants, 
Ia proportioll de crimes approche ou egale celle des Americains 
natifs. On sait depuis longtemps que Ia frequcnce des crimes 
differe sensiblement selon l'occupation ce qui est sans deute 
une des canses de changement rapide. Cette assimilation a ete 
prouvee pour toutes !es nationalites. 

Les maladies mentales indiquent aussi qu'un changement 
dans les conditions sociales influe sur Jeur frcquence. Ce s u­
jet est plus difficile a traiter que d'autres, parce que selon les 
lois americaines d'immigration, !es personnes affligees de ma­
ladies mentales ne sont pas a.dmises dans Je pays. Malgre cela 
Je nombre de ceux qui contractent des maladies mentales est 
grand. Une enquete menee par Je Dr. Bruno Klopfer, embras· 
sant des Italiens, des Allemands et des Irlandais, fait ressor­
tir quc, dans l'cnsemble, Ia deuxieme generation prescnte pour 
ces maladies une susceptibilite plus semblable a celle des 
Americains indigcnes que !es immigrants eux-memcs. Dans C<) 

cas aussi on a du obtcnir Ia comparabilite en reduisant Ia fre­
quence a ccllc d'une population-type. 

La Iangue off1·e un exemple quelque peu complexe, mais 
lnstructif, qui montre que !es .differenccs anatomiques entre 
!es individus sont aplanies dans leur fonctionnement par Ja 
force des conditions culturelles uniformes. Dans une commu­
naute donnee, !es formes anatomiques des organes d'articula· 
tion varient fortement. La beuche pcut etrc petite ou grandc, 
)es Jcvres minces OU epaiSSCS, Je paJais haut Oll baS, )eS dents 
peuvent varier en position et en grandeur, la Iangue cn forme. 
Neanmoins pour Je groupe de Ja population l'articulation dc·· 
pendra essenticllemcnt de la forme traditionnelle du Iangage 
de Ia region. Dans unc region voisine, !es memes varietcs de 
formes anatomiques existeront, mais on pourra y trouver une 
forme differente d'articulation. Les individus different dans Je 
timbre du son et dans des particularites secondaires qui peu­
vent etre ou ne pas etre determines anatomiqucment, mais 
ces variations nc determinent pas le caraetere essentiel de ln 
production du son. Au contraire, Ia position de Ia machoire 
et Je developpement des muscles de Ja face sont modifies par 
Je Iangage. 

Lc fa it meme que Ia Iangue ne depend pas dc Ia race et 
que dans Ia Iitterature de plusieurs pays !es maitres du style 
n'eta ient pas nes dc race indigi'me - Dumas et Pouchkine 
sont de bons exemples - j 'omets expres l'exemple du plus 
illustre poete lyrique allemand - prouve l'independance .du 
style et du Iangage de la race. 

IJ serait hautement desirable d'ajouter a ces r emarqucs les 
resultat s des recherches etablissant jusqu'a quel point Ia pe;:­
sonnalite esl influencee par les eonditions sociales. Malheu-

reuscment les methodes d'etude de Ia personnaHte sont tt·es 
)lCU satisfaisanlcS, en partie parCC que )eS traitS a. etu.dier 
manquent de clarte : une Ctud~. de M. Leopold Makan sm· des 
Haliens irr.migrants, tous originaircs d'un mcme village, ~t s~r 
leurs desccndants en Amerique, indique une grande solullon ae 
continuite entre !es personna!ites des deux gencrations, ce qui 
corrobore !es rcsultats de nos Ctudes sur Je crime et les mal:?..­
dies mentales. Une autre etude, faite par Je doeteur Harrie~ 
Fjeld sur la personnaHte des enfants dans !es differents typ~s 
d'ccoles, montre aussi des differences marquees dans les mam­
festations de Ia personnalite. Une troisieme Hude faite pa>: 
Mlle Weiss sur !es enfants des memes familles, dans laquelle 
compte est tenu de Ia Situation intime de Ia famille, donne !es 
memes resultats. 

La difficulte de l'enquete r eside dans Ia necessite d'etudier 
Ia personnaHte dans ses manifestations. Si l'on pouvait demon­
trer que dans une population parfaitement homogene au point 
de vue social, les individus dc differents types reagisscnt d'une 
maniere differente devant :es memes circonstances, Je problerne 
cu groupe pourrait etre resolu. Il est douteux que ces condi .. 
tions puissent jamais etre atteinles. 

Les investigations porlant sur des jumeaux identiques 
corroborent nos resultats. Les jumeaux identiques eleves a part, 
dans des milieux quelquc peu .diffcrents, ont ete etudies par 
H.-H. Newmann. 11 a observe que la difference de milieux 
exer!;ait une influence positive sur Ia conduite mentale de ces 
paires. A.-N. Mirenova a soumis a un regime d'education spe­
ciale un des deux jumeaux d'un certain nombre de jumeaux 
identiques, laissant l'autre. L'experience a donne pour resultat 
une difference incontestablc dans leurs reactions, sous l'effet de 
tests correspondants. Elle .dit : " Les Observations montrent 
que des changements marques ont eu lieu dans toute Ja conduile 
et dans le developpement gcneral des jumeaux specialement 
fot·mes. lls sont devenus plus actifs, plus independants, plus 
disciplines. Le niveau intellectuel du jumeau dresse -s'est aussi 
cleve en comparaison avec les contröles. Quelques-uns des 
c.aracteres ont paru se developper par suite de l'influence directe 
de J'education speciale, tandis que d'autres se sont probabierneut 
developpes par l'organisation des moyens d'education ». 

Les connaissances cthnologiques ne tendent pas a l'idee qu~ 
!es differents types humains possedent des personnalites dis­
t.inctes ; sans quoi nous ne trouverions pas de changements 
comme celui de !'Indien belliqueux des premiers temps et de son 
descendant degrade, dont Je sort fut decide des qu'il cess~ t~•' 
vivre Ja vie de tribu. Egalement convaincantes sont les dtffe­
rences observees dans Ja conduite generale culturellc des 
groupes, biologiquement apparcnles, .comme Je Pueblo sed~n­
taire du Nouveau Mexique ct Je NavaJO nomade, ou Ja c_ondmte 
de ces villages d'Indicns mexicains qui sont completemcnt 
hispanises. L'Histoirc presente des arguments egalcment 
peremptoires. Les Scandinaves de l'äge de bronze sont sans 
doute les ancetres des Scandinaves modernes, ct pourtant, 
eomme elles sont grandes les differences dans leur con.d~;~i~e 
culturelle ! Leurs p1·emicres amvres d'art et leurs achvJte;; 
guerrh}res, mises en contl'aSte avec leurs accomplissements 
intellectuels modernes, sont des indices de Ja struct ure chan­
geante de la personnalite. La joie bruyan:!l de vivr~ da~s l'An­
gleterre .d'Elizabeth, et Ia pruderie de 1 age de V1ctorta s~n~ 
cncorc un exemple frappant du changement de Ia personnahte 
d'un peuple dans un court espacc de temps. 

La transition du rationalisme de la fin du dix-huitieme 
:;;iecle au romantisme du commenceme~t du. dix-neuvieme cons­
titue un autre excmple du meme phenomene, sans parler du 
changement rapide qui se deroule sous nos propres yeux. 

Notre examen de Ja forme anatomique et des fonctions du 
cot·ps (y compris les activites intellectuelles et . sociales) n.e 
fournit aucun appui a J'idee que les habitudes de y1e et !es ach .. 
vites culturellcs sont determinees a aucun degre Jrnportant par 
la descendance de race. Il y a des fa~illes , P?s~e?;;nt des 
caracteres prononces provenant en parttc de 1 hered1te .et en 
partie de certaines facilites .de devcloppeme~t culturel, mats m~e 
oTande population, pour umforme qu clle sott en son type a~p<:­
; ent ne reflete pas des personnalites innees. Ces personnailte:; 
(pou~ autant qu'on puissc parl~r.de perso~nalite.s d'une culture), 
<lependent des con.dilions extene~res qm. dommen~ Je so.rt d~ 
peuple, de son histoire, des indivtdus pUlssants qut s urgJSSCih 
dc tcmps en temps, d'influcnces etrangcres. 

L'effort emotif pour voir Ja vie d'un peuple .dans son cadre 
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integral (y compris Ia personnaHte et Ia forme corporelle), est 
soutenu par l'insistance moderne pour reconnaitre une uni te 
structurale dans les phenomenes connexes. Cela a abouti a unc 
negligence complete de Ia queslion du genre et du degre de leurs 
rapports reciproques et a l'opinion non prouvee que, non scule· 
ment dans !es individus, non seulement dans les lignes IH\redi-

taires, mais dans des populations entieres, Ia forme corporelle 
determine la personnaHte culturelle. L'cxistcnce d'une unite de 
forme corporelle, meme .dans Ia population Ia plus homogene 
que nous connaissons, peut etre refutee, et l'cxistence d'Uill' 
personnaHte culturclle eml)rassant toute une « race >.' est, a t out 
prcndre, une fiction poetique, dangereuse et pernicicuse. 

Le röle du 
dans 1 es origines 

facteur 
de la 

racial 
civilisation 

par I. ZOLLSCHAN 

Pour .des ra isons scientifiques aussi lbien que ~pra•tiques, le 
progral!lll'l1e d'un Cong.res eonsa:cre aux ~roblemes qua1itati1s de 
Ja !POPU-lation iCloit necessairement comprendre l'ensemlbJe des 
questions l'a'CiaJes, .etant entendu que le cöte polltique tle ces 
questions ne doit 1pas l(!tre pris en consideration. Bien que le 
problerne >:le Ja rpopulation et le IJ)robleme raciaJ, autan1t par 
leur su'jet que par Jeurs mcthodes, reJevent en partie de spheres 
entierement \d·iflferentes, l'ideologie raciste "lient 11.eanmoins 
ehereher ~a raison d'etre et ses ;buts <!ans Ja philosophie et 
meme ldans le domaine .cle l'irJ·at ionnel e-t du mythe. \Pourtant 
l'eugenique con!)ue sur :une plus Jgranlde ec11elle, nota.mment celle 
qui ten:d a etre ~pliquee ta ides peupJes entiers, eonstitue J'<Ybjet 
prin~i;pal tde toute doctrine l'ax:iale. •En outre, suivant aa coneep­
tlon :fo11m ulee rpar ·beauooup de savants, ce se-t·ait 'J)recisement 
dans les :resu~tats des reche.rches anth1'0pologiques et socioJogi­
ques, ainsi que dans Jes l'esultats >des plus n·ecents trava ux de 
Ia ibiologie, que la theorie raciale trouverait sa confirmation et 
Je lbien lfonde de sa these. 

[)'apres cette theorie, l'impovtam:e rles ra'Ces ,puTes, aussi bien 
au point '<ie vue oculturel que <biologique, se1·ait tou t autre que 
celle d u meJange ide races. Toujou~·s id'a•pres cette aneme theorle, 
chaque race disposerait Kie qualites specifiques, ce qui Ia dllffe­
ren'Cie totalement d'une a utre 1·ace et constitue son caractere 
p ropre. Rien que tpOur cette nison, la t hese sur Jes difl!erences 
entre les races humaines doit ~ogiquement conduire a Ja conclu­
sion que leur valeur rax:ia le respecti'Ve e.st a ussi inegale. !Notons, 
dans cet o1"<lre d'idees, que l'humaniote se eompose rct'un g.rand 
nombre ide telles unites, tdifferentes les uns !des autres, et c'est a 
Jeurs ca.pa'Cites creatrkes que nous devrions Je tprogres de not1·e 
culture. Si la civilisation :dans les divers continents et au selin 
des differentes !l'aces a constctera,blement varie, il ifaudrai·t en 
r eeher.cher la cause, suivant la t!H!orle ,precitee, dans l'ensem-
1:>1e des qua.lites inberentes a chacune .de ces ra:ces. 

iDe ce qui tprecMe, J'lim!Portance du :facteu:r racial pour Je 
developpement -de 1a ICUlture 1·essort d'une >fa!)On evi.d~lte. La 
portee de Ja doctrine raciale est an&ne si grande que l'hypo­
these, emise poua: la ;premiere ifois p ar Gobineau, selon Jaquelle 
l'origine lde aa str:ucture de notre dvilisation serait due essen­
tiellement ~ un seul et unique element radal bien cte termine 
est i!l.evenue a ujou:r>:l'hui un dogme tres repaalldu. La notion de 
Ja ~·ace serait le seul systeme dc ICOOtxlination, auquel on rat­
t aehe J'ensemble des a;ctivites civilisatrices de n 1umaulte ; elle 
se •hausse a-insi au rang .d'·une conception du monde « Wel­
tanschauung », conce.ption dans -laquel'le les phenomenes biolo­
giques, aussi lbien .qu-e les ~~.alites <le Ja vie spirituelle, de l'ethi­
que, de l'art e t d-e Ia religion, trourvent Jeur place bien detE:r­
minee. 

L'argumenta tion ldont on use ~Jour dE:\fendre cette theorie est 
empruntee a des d omaines scien.Ufi.ques -divers ; en ,plus 'de l'an­
thropologie et lde la ibioJogie, on se ·p longe a ce·t effet dans 
l'etude de la prehistoire .ai'llSi que rdans celle de nombreuses 
disciplines sociologiques. 

* *"' Du moment que l'on a abandonne la ~nc&ption sclon laquelle 

le deveJoppement h istorique, con.formement aux bdees magico­
theologiques, s'effect ue de teile -f:ac;on que l'homme ne serait 
que l'objet .de Ja volonte d-e ~uissances exogimes, et du moment 
que l 'on .commen.ce lit voir idans (:e ~eveloppement l'in•ter-ven­
t ion <le l 'homme, ·Ia question se pose de savoLr quelle est la 
n atm·e -de cette inter.vention. · 

I! est tout ·llMU'rel d'a.dmettre que les elements primor­
diaux tels que !'a~bondance ct Ja penul·ie, Ja chaleur &t le froid, 
la f.ai'bJesse et :Ia 'force, la s~urite et Je danger, sont pour 
l'homane, a:vant que <des intpulsions i>lus elevees aient pu exercer 
une il11flue.n:ce sur lul , les causes de son inact1vite ou Ollen d'une 
activite intense. C'est pourquoi, -depuis Aristote jusqu'a Montes­
quieu, on a attrbbue Jes :causes '<le J'inegalite qui existe entre 
les di~ferents ,peuples !il. l'infiuence ;cte cilx:onstances dites exte­
rieures. 

Mais on peut constater par ailleu~s que, 1Pa1mli [es nom­
l:>reuses communautes ICI'origine, Jes unes, des le !<le.but, aJVaient 
en elles des iol'Ces d'impulsion 'beaucoup plus '.fortes que les 
autres et que, 19. la suHe dc cette inega.lite des 1·aces humaines 
!es m emes condi•tions g-eogra.phlques ou sociales engen'Cl:raient: 
seJon qu'i1 s 'a.gissait de tel'le 'l'ace ou .de te-ile autre, des possi­
bilitjjs differentes. 

La notion de Ia 'Valeur difl!erente des peuples reside tout 
d'a;bord <!ans Je senthnent populaire, de aneme ·que l'on peut 
trowver ausein de chaque aJeuple des communautes tout entie­
res, des conpora,tions et des familles qui s'isolent les unes des 
autres et s'observent mutuehlement ave·c un sentiment ,d'rudlln!­
ration ou de dedain. Des rinstan t oil ee ~en t~ment populaire, 
sentlmen·t qui equivaut au •besoi11 de se fa-Ll'e valo!r, a ete cons­
tate !Pat' .tant d 'ecrlvains, la necessite de Je definir d'une ma­
niere !Plus precise s'im(posait. Depuis toujours, on a essaye -ct'in­
trodui.re '<ie tels arguments ct.ans des exposes ·historlques ou b!o­
Jogiques. 

En >dehors <ie l'argumentation d 'ordre racial, que nous con­
naissons tous aujour<l'·hui, i ! existe encore <un certain nombre 
d'autres systemes .quipr.etendent se 'baser sur des donnees his­
t()riques ou lbiologi:ques. Comme 1preuve <le ce qui ~pre·cooe, je ne 
voudrais <:ioter que trois faits dont j'ai e te t.emoin au cou,rs de 
mes voyages. 

iLorsque, iJ y a quelques a nnees, de me trou.vais a Add!s­
Aibeba, j'ai essaye 'Cie connaitre les 1·aisons que les .AJbysslns 
cultives 1nvoquent ~our 0ustifier leur orgueil r acial. On m 'a 
1~pondu ·tou.t stmplement : il est 'hors de 'doute que l'empire 
des :Pharaons fut le ;plus anden •foyer <le cl:vilisation. Les Pha­
raons tiraient J-eu:r orig·b1e :de 1a Haute-Eg-y.pte, 1-eg!on qui 
equivaut au Sou<lan et (). l'Ellihiopie td'aujourd'hui. L'Ethiopie 
fut donc le iberceau de toute Ia civillsation et de rtoute Ia eulture 
humaiue, ee qui, ajouta.it-on , justif!e !Pleinement Ja haute opl­
nion que les Abyssins actucls ont d'eux-~m&mes. 

Deuxieme exemple : on lj)CUt etre a:men.e Jogiquement a 
conclure que ce sont les peu.ples touraniens qui ont !POSe les 
fondements ode la civHisation et que meme, ,p1us tar>C!, il.s ont 
exeroo plus d'une 1ois -une imfluence decisilve sur l'·histolre de 
l'Jmmanite, aussi bien politiquement que culturellement. On 
suppose d'autre pa·rt que I-es Summeriens, createu.rs <!e Ia c!vi-


